CONVENTION  NATIONALE. 


D 'E  M A R À T , 


Siir  la  défense  de  Louis  XVI , la  conduite  à tenir  par 


la  Convention  , et  la  marche  alartnante  qve  la  faction 
royaliste  s' efforce  de  lui  faire  suivre  dMns  le  jugement 
du  tyran  détrôné; 

Imprimé  par  ordre  de  la  Convè^îtion  nationale. 
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Les  attentats  de  Louis  XVï  font  confiâtes , iîs  font  fans  nom» 


bre  comme  fans  excufe  : la  nation  vous  demande  vengeance  , 3c 
vous  ne  pouvez  vous  difpenfer  d’envoyer  le  tyran  au  fupplice. 

Ces  vérités  étoicnt  écrites  dans  vos  cœurs  : une  faéiion  enne- 
mie fe  hérilfant  de  fcrupules , de  craintes  , de  terreurs  y Sc  s’ar-^ 
itiant  de  vains  fophifmes  , entreprend  aujourd’liui  de  fes  renvcr» 
fer  : vous  les  avez  vous-mêmes  mifcs  en  queftion  ; vous  voilà  de- 
venus le  jouet  d^une  poignée  d’intrigans , coalifés  pour  fauver  le 
defpote  & rétablir  le  defpotifme.  Mon  devoir  m’appelle  à cette 
ttibitnè  , moins  pour  fixer  vos  idées  fur  les  crimes  de  .Louis  XVI, 
la  peine  qu’ils  méritent  & le  droit  que  vous  avez  de  la  lui  infii- 
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^er  fars  appel , que  pour  retracer  à la  Convention  les  incof!vé-=‘ 
hiens  de  la  marclie  qu'on  lui  a fait  prendre  dans  ce  grand  ororès,  8é 
îes  dangers  de  la  marche  qu'on  s'obftine  à lui  faire  fiiivre,  pour  dé-^ 
chirer  le  voile  , & dâioncer  aux  fidèles  repréfentans  du  peuple  un 
horrible  complot,  qui  allumeroit  bicntôr  parmi  nous  les  torches 
de  la  guerre  civile,  fi  les  véritables  amis  de  la  patrie  ne  s’em- 
pteiToient  de  répandre  1 alarme  ; s'ils  ne  fe  faifoient  un  devoir  fa- 
cré  d’arracher  le  mafique  aux  machinaîeurs  , d'imprimer  fur  leur 
front  le  cachet  de  l'opprobre. 

Eh  ! quels  font  le<:  hommes  pervers  qui  ont  ofé  tramer  ces  af- 
freux complots  , au  fein  meme  de  cette  affembléè  ? Ce  font  ces 
lâches  intrigans  , qui  promènent  dans  tous  les  coins  de  la  Répu- 
blique le  fouffle  empoifonné  de  la  calomnie  contre  les  meilleurs 
citoyens.  Ce  font  ces  fourbes  féditieux  , qui  crient  continuelle- 
ment haro  fur  les  apôtres  de  la  liberté , qu’ils  traitent  d'agitateurs. 
Ce  font  ces  vils  fcélérats  , qui  provoquent  des  décrets  d'aceufation 
contre  les  défenfeurs  de  la  patrie  , allez  courageux  pour  leS  démaf- 
quer  aux  yeux  de  la  nation.  Ce  font  ces  hypocrites  féroces,  qui  trai- 
tent fans  celfe  d’iricendiaires  les  écrivains  politiques,  qui  ne  crai- 
gnent pas  d'appeiler  fur  la  tête  des  traîtres  les  vengeances  natio- 
nales. Citoyens,  vous  les  voyez  chaque  jour  à l'œuvre  au  milieu  da 
vous.  Eh  1 qui  pourroit  les  méconnoître  encore  à leur  marche  tor- 
tueufe  , à leurs  baifes  menées,  à leurs  lâches  intrigues,  à leurs  noi- 
les  manœuvres  , à leurs  liaifons  miniftérielles , à leurs  honteufes 
profufions , & à l'opuîencc  où  ils  nagent  au  milieu  de  la  misère 
publique.  Les  perfides  tremblent  d'être  démafqués.  Avec  quelle 
aftuce  ils  fe  font  emprelTés  d'étouffer  la  voix  du  peuple  , dans  l'im- 
portante difcufîion  qui  nous  occupe  , pour  empêcher  que  le  tor- 
arent  de  l'indignation  publique  , fe  tournant  contre  eux  , ne  leur 
fît  perdre  en  un  infitantle  fruit  de  leurs  longues  machinations!  Et 
c'eil  vous , citoyens , qui,  fans  y fonger,  favorifez  le  fiiccès  de  leurs 
perfidies , en  impofant  filence  aux  tribunes  par  un  décret  atten- 
latoire  à la  liUerté  des  opinions  : décret  qu'ils  ne  manquent  jamais 
de  provoq^ier  dans  les  difculTions  où  ils  craignent  la  défaveur  , 3t 
qu'ils  font  les  premiers  à fouler  aux  pieds  dans  les  difeuflions 
où  ils  favent  en  impofer  par  des  applaudilTemens  mendiés.  Loin 
de  moi  le  projet  odieux  de  blelTer  les  convenances,  & d'oSenfer, 
de  gaieté  de  cœur,  les  méchans  même  : mais  je  ne  trahirai  point 
mon  devoir  : feriez-vous  moins  fidèles  au  vôtre!  Non  , citoyens^ 
j'aurai  donc  le  courage  , pour  le  falut  public  , d'articuler  ici.  de 
dures  vérités , & vo’.rs  aurez  celui  de  les  entendre. 

X)ieu  , qui  connoîs  les  cœurs , reçois  mon  ferment  : â j3|.m§,is 
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f eus  d’autre  defîr  que  celui  de  fauvcr  la  patrie  ; fi  jamais  j^ëua 
d’autre  ambition  que  celle  de  m’immoler  au  falut  du  peuple  ; {i 
jamais  aucune  vue  de  cupidiié  entre  dans  mon  ame  j fi  jamais  jô 
repoulTe  des  vues  falutaires  propofées  par  mes  plus  cruels  en- 
nemis ÿ fi  jamais  je  retiens  captives  d’utiles  vérités  j puiire  la  terré 
s’entr’ouvrir  fous  mes  pas  pour  m’engloutir  1 Que  mes  lâcfies  dé- 
tracteurs mettent  la  main  fur  leur  confcience  , & qu’ils  répètent 
ce  ferment  fans  rougir. 

J©  le  dirai  fans  détour  : c’eft  un  grand  malheur,  à mes  yeux, 
que  le  dix  août  le  peuple  n’ait  pas  précipité  dans  la  meme  folfe 
le  tyran  avec  fes  fatellites.  Par  cet  aéte  éclatant  de  juftice  j il  n’eut 
pas  fimplement  prévenu  l’état  de  perplexité  où  les  fuppots  de  la 
royauté  s'efforcent  de  vous  jetter  ÿ mais  les  embarras , les  troubles> 
les  défordres,  les  diffenfions , les  défaftres  où  ils  cherchent  à plon- 
ger la  nation  , pour  alTurer  l’impunité  du  tyran  3 mais  la  guerre 
civile  & la  dilTolution  de  l’état  ^ qui  feroient  bientôt  la  fuite  infail- 
lible de  leurs  manœuvres  ténébreufes. 

C’efi;  à la  fagelîe  de  la  Convention  à prévenir  ces  malheurs  : cllët 
n’y  parviendra  qu’en  remplîlfant  avec  fidélité  , courage  & conf- 
tance  les  devoirs  de  fa  miflîon  fublime  : mais  pour  en  connoîtré 
tonte  l’étendue  , il  eft  indifpenfable  qu’elle  fe  reporte  aux  événe- 
inens  du  dix  août , qui  ont  provoqué  fa  convocation. 

L’afTemblée  légif  àîive  , atterrée  par  les  fcènes  terribles  de  Cé 
jour  mémorable  , bien  convaincue  , d’ailleurs  , qu’elle  avoit  perdit 
fans  retour  la  confiance  du  peuple  , et  fentant  trop  combien  elle 
étoit  déformais  incapable  de  rétablir  l’ordre  dans  le  royaume  , plus 
encore  d’affurer  la  félicité  publique  , n’ofant  même  ftatuer  fur  le 
fort  du  monarque  , fe  contenta  de  le  mettre  en  état  d’arreflation 
& de  convoquer  une  convention  nationale  pour  juger  le  tyran  , 
& réformer  k conftitution  dont  elle  avoit  fi  fort  multiplié  les 
vices , & dont  il  avoit  fi  cruellement  abufe  pour  détruire  la  liberté, 
lyrannifer  fes  défenfeurs  , Sc  défoler  la  patrie. 

Dès-lors,  prévoyant  que  la  Convention  ne  féroit  bien  compo- 
fée  qu’aiitant  qu’elle  auroit  été  élue  parle  peuple  , convoqué  en 
aflembiées  primaires  , je  fis  tous  mes  efforts  pour  faire  adoptet 
cette  mefure  , également  de  droit  & de  fàg  ffe.  Guadet , dont  lé 
civifme  étoit  déjà  plus  qu’équivoque  , ( i ) fit  paffer  le  décret  qui 
en  remettoit  la  nomination  aux  corps  éleéforanx  , très-mal  com- 
pofés  eux-mêmes  dans  la  plupart  des  départemens  , & prefque 


(1)  Voye?  le  6)7  de  f Arni  du  Peuple* 
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par-tout  fl  faciles  à corrompre.  A peine  rendu  , je  préfageai  ( i ) 
que  Tor  des  ennemis  de  la  révolution  feroit  prodigué  pour  fait 
tomber  le  choix  fur  de  faux  amis  de  la  pairie. 

L'événement,  citoyens,  n'a  que  trop ’jiifüHé  ce  trifte  préfage  , 
à en  juger  par  la  faclion  qui  influencé  l'affemblée  ; faélion  dans 
laquelle  on  compte  un  grand  nombre  de  fuppôts  de  l'ancien  ré- 
gime qui  en  regrettent  les  abus;  d’anciens  valets  de  la  cour,  d'an- 
ciens tinanciers,  des  vampires  privilégiés  , des  prélats  fcandaleux  , 
des  légifles  , des  praticiens  , des  fuppôts  de  la  chicane.  Com- 
ment des  hommes  fl  long-temps  en  poirefîlon  du  privilège  affreux 
d’opprimer  le  peuple  , de  s'enrici  ir  de  Tes  dépouilles  , de  s'en- 
graiffer  de  fa  fueur  & de  fon  fang  ; des  hommes  qui  faifoient 
naguères  le  défefpoir  de  leurs  égaux  , de  leurs  femblables  , de 
leurs  cliens  , feroient-ils  jamais  le  bonheur  du  peuple  ? C'eü  d'eux 
que  nous  vient  aujourd'hui  la  prolongation  de  nos  maux,  c’efr  d'eux 
que  nous  viendront  les  nouvelles  calamités  qui  nous  menacent  ; 
car  ce  font  eux  qui  dominent  la  Convention,  qui  la  mettent  dans 
l'impuiffance  de  faire  le  bien,  qui  la. perdent  dans  l’opinion  pu- 
blique , & qui  achèveront  d'entraîner  la  nation  dans  l'abyme  , fî 
vous  nè  vous  éleve7>  enfin  à la  hauteur  de  vos  fondions. 

A la  marche  qu'ils  ont  donnée  à la  procédure  de  Louis  XVL 
qüi  ne  voit  qu'ils  n’ont  en  vue  que  de  tirer  l'affaire  en  longueur, 
jufqu'à  ce  que  le  moment  foit  venu  de  fauver  le  tyran  ? 

Je  vous  l'ai  dit  à cette  tribune  : Dès  la  première  ledure  de 
l’ade  énonciatif  des  crimes  du  monarque  , prefTentant  les  embar- 
ras dans  lefquels  vous  alliez  vous  trouver  , je  vous  invitai  à ref- 
treindre  les  chefs  d’aceufation  au  petit  nombre  de  crimes  dont 
la  preuve  juridique  étoit  acqnife  , 6c  notamment  au  mafTacre  des 
Tuileries.  Les  ennemis  de  la  liberté  n'ont  paru  accueillir  cette 
propofltion , que  pour  la  repoufler  bientôt  après  ; mes  craintes 
ne  fe  font  que  trop  réaliiees , vous  voilà  engagés  dans  un  dédale 
obfcur  dont  vous  n'appercevez  encore  ni  les  détours  ni  les  ilTues. 

Les  preuves  de  toutes  les  trahifons  du  monarque  & de  fes  agens, 
ctoient  écrites  de  fa  main  , & renfermées  dans  üne  armoire  cachée 
de  fon  palais.  Cet  important  fecret  venoit  d’être  révélé  à quel- 
oues  membres  de  votre  comité  de  sûreté  générale;  le  miniflre  de 
l'intérieur  en  eft  informé  , il  s'empreffe  ( 2,  ) de  les  prévenir  ; & 


(1)  N'cst-ii  pas  ])laisa»£  que  cî  suit  le  «jêiue  hoinuic  qui  s’agite  aujour- 
d’hui pour  renvoyer  aux  assemblées  primaiics  U revisiou  des  nominations? 

(2)  Il  y a cent  à parier  cunîre  un  que  Roland  doit  dans  le  stcret  lors  de 
Hà  ^retniere  noruinauou  au  ministcie. 
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bientôt  accompagné  de  deux  affidé? , ( témoin?  indigne?  de  loi  ) 
il  enlève  furtivement  ces  papiers  , il  en  fait  à loilîr  Texamen  , le 
triage  , le  dépouillement  ; puis  il  accourt  vous  remettre  le  relie 
pour  afficher  fou  faux  civifine  , & confommer  fon  complot.  A 
quel  homme  de  fens  p-’rfuadera-t-il  quhl  n’a  pas  foufirait  ceux  ' " 
qui  poiivoient  fervir  de  pièces  de  convidion  contre  Tex-monar- 
que  & fes  complices  , pour  ne  remettre  que  ceux  qui  dépofen# 
contre  quelques  agens  rubalternes  , quelques  minières  abfens  , 

Quelques  confpirateurs  décédés  j ceux  qui  pouveient  faire  naître 
es  fonpçons  contre  pliilîeurs  membres  de  la  Convention  , jeter 
de  la  défaveur  fur  la  Convention  elle-même  , y femer  la  difcorde, 
y former  une  cabale  intérelTée  à fauver  le  tyran,  & à empêcher 
qu’il  ne  dénonce  fes  coopérateurs. 

Ces  pièces,  prefque  toutes  inlîgniiîantes , dévoient  être  écartées 
de  la  procédure  ; elles  y ont  été  annexées  pour  compliquer 
Taffaire  Sc  gagner  du  temps  , au  moyen  du  décret  qui  porte 
qu’elles  feront  toutes  livrées  a l’impreffion  & communiquées 
à l’accu fé. 

La  manière  dont  elles  lui  ont  été  communiquées,  ferntle  même 
n’avoir  été  choitîe  que  pour  lui  ménager  les  moyens  de  fe  tirer 
^d’affaire  : car  , au  lieu  de  lui  avoir  fîmplement  préfenté  fa  hgna- 
ture  à reconnoître  ,|  on  lui  a préfenté  chaque  pièce  , & on  a 
foulFert  qu’il  ne  répondît  qu’après  les  avoir  ex-aminées  : de  forte 
qu’il  a avoué  celles  qui  ne  difent  rien  , qu’il  a renié  celles  qui  di- 
fent  quelque^  chofe  , & qu'il  a rejette  toutes  les  autres  fur  fes 
minières. 

A fa  fécondé  comparution  à la  barre  , on  lui  a de  même 
préfenté  les  pièces  trouvées  chez  Backmann , major  de  fes  fatellites 
Suiffes  ; il  les  a méconnues.  On  lui  a préfenté  les  clefs  de 
l’armoire  de  fer  , enveloppées  dans  une  lettre  , adreffée  de  fa 
main  à Thierry,  fon  valet  de  chambre  ; il  a répondu  qu’il  ne 
les  connoiiïoit  pas.  Mais  que  fignifient  de  pareilles  affirmations , 
de  parei'les  négations  , dans  la  bouche  d’un  homme  qui  s’eil 
fait  une  étude  du  menfonge  , de  la  fourberie  & de  la  trahi- 
fon  ? Dans  la  bouche  d’un  monarque,  qui  , le  i3  avril  T79Ô, 
difoiî  au  milieu  de  cette  enceinte  , au  moment  même  011  il  prépa- 
roit  fa  fuite  pour  Rouen,  qiiil  étolt  navré  jufqu’au  fond  de 
V ame  , des  bruits  d’evafion  perfidement  répandus  dans  le  pu- 
blic ,*  qui  réclamoiL  amèrement  contre  cet  outrage  fait  à la 
pureté  de  fes  intentions  , qui  protefoit  jolemnellemeut  de  fou 
rèle  pour  le  lonheur  du  peuple  & le  maintien  de  la  corfl'yu- 
■îion  7 Dans  la  bouche  d’un  monarque  qui  répeteit  les  memes 
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aiïuraîîces  , là  veille  de  fa.  fuite  à Montmédî , au  moment  même 
où  il  venoit  de  ligner  une  proteftation  contre  la  conflitution  j 
& qui , pour  mieux  endormir  le  peuple  fur  lequel  il  appeloit 
le  fléau  de  la  guerre  civile,  & qu’il  alloir  livrer  au  fer  des  ennemis, 
au  fer  des  bourreaux  , ordonnoit  de  brillans  préparatifs , pour 
manger  avec  plus  d’appareil  le  pain  facré  ? 

Mais  quand  Louis  n’auroit  pas  toujours  été  un  ouvrier  de 
menfonge  & d’iniquité  , -quel  parti  la  Convention  prétendoit- 
elle  tirer  de  la  prefentation  de  ces  pièces , elle  qui  avoit  dé- 
crété qu’elles  ne  feroient  point  preuve  contre  lui;  car  elle  avoit 
décidé  que  leur  lîgnature  ne  feroît  pas  vérinée.  Or,  c’efl:  là 
un  aveu  tacite  qu’elles  n’ont  été  produites  que  pour  embrouiller 
la  procédure  & retarder  le  jugement. 

Nous  voici  aux  moyens  de  défenfe  qu’a  fait  valoir  le  confeil 
du  tyran  : pefons-les  un  miOment,pour  les  réduire  à leur  jufte 
valeur  , & en  faire  fentir  la  nullité. 

Ils  font  tous  contenus  fuivant  la  déclaration  même  de  Tac- 
eufé  , dans  le  mémxoire  que  Tun  de  fes  défenfeurs  a lu  à votre 
brame.  ■ . 

Laiflons-Ià  fes  efforts  impuilTans  , pour  appiloyer  raffemblée 
fur  le  fort  de  Louis , en  traçant  un  tableau  des  vicifîitudes  hu- 
maines , des  jeux  de  la  fortune  qui  replonge  tout-à-coup  dan« 
la  foule  obfcure  , e€ux  qui  ont  été  Ci  long-temps  les  maîtres 
d»  monde. 

Laiffoiîs  là  fes  efforts  impuilTans  , pour  enchaîner  la  juflice 
de  raileœblée  , en  lui  montrant  toutes  les  puilTances  de  l’Eu- 
rope. întéreifées  au  fort  d’un  prince  , naguères  environné  de  gloire 
& de  puiffance.  Tours  de  rhéteur  , étrangers  à la  queftion  : ce 
font  fes  fophümes  qu’il  importe  de  relever. 

Partant  ds  la  maxime  qu’aucun  homme  ne  peut  être  jugé  que 
d’après  des  lois  antérieures  à fes  v^rinies'  , puis  arguant  des  vices 
mêmes  de  la  conflitntion  , dénaturée  par  de.s  Jégiflateurs  cor- 
rompus , il  a prétendu  « que  Louis  était  atifolumeni  irrécker- 
üiahle  pour  tout  ce  quli  avoit  pu  faire  comme  roi  ,fa p^rfenne 
ayant  été  déclarée  inviolable  & facrée  y & la  loi  n ayant 
porté  contrt  lui  d’autre  peine  , que  la  prdfomption  de  fa 
déchéance  , dans  le  cas  même  qu’il  feroît  à la  nation  une 
guerre  cruelle  : crime  atroce  qui  renferme  tous  Us  autres. 
D’où  il  fuit  que  la  conftitution  auroit  donné  au  monarque  le 
droit  de  dilapider  impunément  la  fortune  publique  , de  corrompre 
fes  dépofltaires  de  l’aulprité  , les  miniltres  des  lois  , les  repré- 
. f^ntans  efu  peuple,  de  loudayer  des  légions  d’efpions , de  brigands. 
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& d’aiïaïfîns  ; de-  faire  paffcr  aux  ennerris  de  Tétât,  Tor  , les 
munitions  & les  armes  dellinées  aux  dcfenfeurs  de  la  liberté  ; 
de  piller  , d’affafliiier  J d’empoifonner  les  citoyens,  d’affervir  & 
de  défoler  la  patrie,  de  confpirer  la  perLC  de  la  naticm  elle- 
même  , Sc  de  lui  ménager  les  moyens  de  la  confommer  par  le 
fer  & le  feu  , pour  le  lailTer  enfuite  jouir  paifiblemcnt  du  fruit  de 
fes  forfaits.  Conféquences  abfurdes , qui  To  it  aifez  feiitir  la 
faulTeté  du  principe  de  Tinviolabilîté  abfolue. 

Tel  èif  pourtant  le  privilège  réclamé  à votre  barre  , en  fa- 
veur d’un  mona^rqiie  parjure,  traître  & airafim  , par  fon  défen- 
feur  ofSeieux.  Mais  quel  abus  le  tyran  lui-meme  n’a-t*-il  pas 
fait  de  Tégide  do;  t il  s’étoit  armé  î Vous  Tavez  vu  , fe  jouant 
Via-fois  des  légiUateur:  & des  lois  , fouftraire  fes  minillres  pre- 
fens  à leur  refponfabililé  , en  les  couvrant  de  fon  inviolabilité  j 
puis  fe  jiiftiner  de  toute  inculpation  , en  rcndani  ces  miniflres 
abfens  refponfables  de  fes  propres  délits*  vous  Tavez  entendu, 
en  différentes  eirconflances  , & pour  un  meme  attentat,  ré- 
pondre aux  repréfentans  du  fouverain  : ne  vous  en prene\  pas 
à mes  minijîres  , cela  me  regarde  : puis  . prene-sp-voiu  en  ci 
mes  minlJlres  y cela  ne  me  regarde  pas. 

Louis  XVI , dit  fan  défenfeur  , ne  peut  , en  aucun  cas  , èc 
pour  aucun  crime  , être  jugé  comme  monarque  ; mais  , à fup— 
pofer  qu’il  Idit  jugé  comme  homme,  il  réel  mie,  en  fa  faveur, 
les  droits  de  tout  citoyen.  Dans  cette  nouvelle  hypothcTc  , ii 
a voulu  réeufêr  la  Convention  , qu’il  repréfente  s’érigeant  en 
tribunal  criminel  contre  tomes  les  lois,  & cumulant  des  fonc- 
tions incompatibles  j celles  de  dénonciateur,  de  j ni  de  juge- 
ment, de  juri  d’aceufation  & de  juge.  Ali  gâtions  ridicules, 
auxquelles  les  fuppôts  du  royalîfmc  ftùgnenf.  d’attacher  beau- 
coup d’importance  , mais  dont  la  faulleté  faute  aux  yeux. 

D’abord  , il  eft  faux  que  la  Convention  fe  Toit  créée  elle- 
même  juge  de  Louis  XVI  ; il  efr  notoire  , au  contraire  , qu’elle 
a.  été  revêtue  , par  le  peuple  français  , de  pouvoirs  illimités  ,, 
tant  pour  punir  le  tyran  que  pour  fauver  la  chofe  publique  ,, 
qui  étoit  déclarée  en  péril.  11  i*fl;  faux  encore  que  la  Conven- 
tion ait  cumulé  les  fonedons  de  dénoîiciaîeur  , de  juri  & de  jiige." 
car  c’efl  le  peuple  français,  qui  aceufe  Louk  XVî  tTaKciUats. 
atroces  contre  la  patrie;.  & c’e.if  à la  Convenlion  qu'il  eu  % 
jeniis  le  jugement. 

Enfin  , il  eft  faux  qu’elle  faiss  les  fonduons  de  juif  d'accu-- 
fation  & de  juri  de  jugement,  ces  juris  n’étant  inTtîtiiés  que  pous 
€,Qîiilâter  s’il  y a .Ucu  à poiuTuita  : oi  les  crimes  du  monaïqu^. 

A 4 


(8) 

ne  font  que  trop  conllans.  Mais  qui  ne  voit  que  les  maximes  ordir. 
naires  de  la  jurisprudence  criminelle  ne  peuvent  s’appliquer  aux 
tyrans,  comme  aux  liinples  particuliers?  Le  dcfenieur  officieux 
de  Louis  XVI  étoit  bien  convaincu  de  cette  vérité  , lui  qui  a 
foutenu  avec  tant  d’affurance  que  Louis  étoit  au-deffus  de  toutes 
le”^  lois. 


Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  proteftation  que  vous  avez  entendue 
de  la  bouche  de  i’accufé , quïl  iia  jamais  eu  de'J'ein  de  faire 
répandre  le  f<ing  , & quil  vd eut  jamais  en  vue  que  le  bonheur 
public.  D’après  fon  caractère  connu  , on  fent  trop  à quoi  fe  ré- 
duit une  pareille  proteftation. 

Il  fuit  de  ce  qu’il  précédé  , que  fi  les  crimes  du  tyran  font 
çonfians  & notoires  , fes  moyens  de  défenfe  font  dérifoires  & 
nuis. 

Mais  ce  n’eft  pas  de  la  nullité  des  moyens  de  défenfe  du  tyran 
qu’il  importe  de  vous  pénétrer  ; qui  de  vous  ne  l’a  pas  fentie  ? 
C’efi:  du  complot  tramé  par  fes  affidés  pour  l’arracher  au  fup- 
plice  ; c’efi;  des  fophifmes  ridicules  qu’ils  employent  pour  lui 
ménager  l’impunité;  c’efi:  des  efforts  criminels  qu’ils  font  pour 
le  replacer  fur  le  trune.  Rien  de  plus  perfide  que  la  marche  des 
^uteujs  de  ce  noir  complot  : arrachons  leur  le  mafque. 

Vous  vous  rappelez  , citoyens  , la  farce  grotefque  dans  laquelle 
ces  fourbes  firent  jouer  un  rôk  fi  étrange  au  crédule  Merlin  , en 
l’engageant  à propofer  le  principe  funefie  dont  Guadet  & Buzot 
profitèrent  fi  adroitement  , pour  jeter  des  infinuations  malignes 
fur  les  patriotes  qu’ils  travefrireiit  en  amis  du  roi  , en  fuppôts 
du  royalifme. 

Vous  vous  rappelez -cette  fcène  orageufe  qu’excita  leur  inioue 
projet  d’expulfer  la  famille  d’Orléans  dit  l’Egal'té  : projet  qu’ils 
avoient  propofé  dans  la  vue  de  calomnier  les  patriotes  comme 
parti  fans  des  Bourbons. 

Ce  n’étoit  là  encore  que  le  prélude  de  leurs  irtrigaes. 

La  Convention  venoit  de  s’engager  dans  un  cruel  em.barras , 
en  refiifant  de  reftreindre  les  chefs  d’accufiLÎon  aux  crimes  du 
dix  août  : crimes  dort  la  preuve  juridique  efi:  acquife  , crimes' 
dont  le  récit  a foulevé  la  nation  entière  , crimes  qui  ont  provo- 
qué votre  convocation  , crimes  qui  ne  peuvent  êtie  révoqués  en 
doute  , fans  déclarer  l’affemblée  convertionrelle  un  raffemble- 
ment  illicite  , fans  déclarer  les  Pariliens  <Sc  les  fédérés  de  tous  les 
^épartemens , des.rebelles  dignes  de  mort. 

C’eft  ce  qui  a bien  paru  après  la  dernière  corr-parution  dii  tyraa 
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a votre  barre  j avec  quelle  aftuce  fes  fnppôts  ne  s’en  font-ils  pas 
préval'ts  pour  le  faiiver  , en  traînant  Tatfaire  en  longueur  ! 

A piine  fe  fut-il  retiré  , que  Manuel  s’élance  à la  tribune  pour 
deminder  l’impreflion  de  fa  défenfe  & l’ajournement 5 d’autres 
inembres  s’y  portent  en  foule  ; Larijuinais  a l’audace  de  s’élever 
contre  la  con/eniion  , de  la  traiter  de  tribunal  tyrannique , & 
de  demander  le  rapport  du  décret  qui  déclarg  qu’elle  jugera 
Louis  Xyi.  Lehardi  & Kerfaint  lui  fuccèdent  pour  vociférer 
Jcs  mêmes  blafpîiemes. 

Duliem  dcmaiide  qu’on  mette  aux  voix  , par  oui  ou  par  non , 
fl  Louis  Capct  eft  digne  de  mort.  Il  fe  fait  un  tumulte  affreux. 

Révolté  de  ce  "batelage  , Julien  en  démafque  les  auteurs  j le 
lumulie  s’accroît , les  royaliftes  veulent  l’ajournement , les  pa- 
triotes invoquent  la  queflion  préalable;  le  préfident , au  mépris 
de  fon  devoir , refufe  de  la  mettre  aux  voix  ; les  membres  les 
plus  zélés  pour  le  bien  fe  portent  au  bureau  pour  demander  l’appel 
nominal. 

Le  calme  fc  rétablit  : fur  la  proportion  de  Couthon  , il  eft 
décrété  « que  tome  affaire  ceffanie  , on  s’occupera  chaque  jour 
de  la  difc  flion  fur  le  jugement  de  Louis  Capet  » ; piopofîtiou 
qui  tend  à éternifer  cette  affaire  , en  lui  donnant  une  durée  indé- 
finie. La  difcufiion  étoit  fermée  , Pétion  court  à la  tribriiae  , 
iîîfifte  fur  la  j^arole  , & caufe  un  déford^  e affreux  pour  àîe  rien 
dire  , & firir  ptr  adhcrer  à la  proportion  de  Couthon. 

Les  royaliües  luivent  leur  plan.  Rien  inllrnit  de  leur  marche  , 
j’avois  annoncé  d'avance  qu’aucun  des  meneurs  n’émettroit  fon 
opinion  fur  le  jugem  nt  de  Louis  Capet  , & qu’ils  fe  borneroient 
tous  à en  faire  propofer  une  par  leurs  fjppêts  : c’eft  celle  qu’ont 
établie  Azéma,  Ûijcos  , Louvet;  opinion  dont  Roland  a inondé 
le»  départemens  , tandis  qu’il  interceptoit  celle  des  orateurs 
patriotes  (1). 

Lorfque  cette  opinion  eut  fait  quelques  progrès  , vous  les 
"avez  vu  defeendre  à l’envi  dans  l’arêne  , pour  établir  des  prin- 
cipes deftrnéteurs  de  toute  conüituiion;  vrais  principes  d’anarchie 
que  Guadet  ‘avoifc  jetés  en  avant,  comme  une  pomme  de  dif- 
corde.  Ainh  déterminés  à fauver  le  tyran  de  quelque  manière  que 
ce  frit , ils  fe  font  bien  gardés  de  faire  d’abord  connoïtre  leurs 


(1)  Je  déclare  , pour  ma  pa-rt  , que  ce  ministre  prévaricateur  n’a'pas  eur 
voyé  un  seul  exemplaire  de  la  mienne  ; fait  qui  m’a  été  attesté  par  l’ira* 
, primeur  national . ‘ ^ . Z, 

Pif.  di  Marat  fur  la  défmfcj  &g^  A 


vrais  fentimens  , dans  refpolr  que  la  dodlrine  de  rinvîolabiliîé 
abfolue  prévaudroit.  Mais  bientôt  détrompés  fin  ce  point , ils  ont 
alTiégé  la  tr-btine  pour  faire  pairer  L'appel  au  peuple.  Jetons 
un  coup  - d’œil  fur  les  principaux  partirans  de  cette  funefte 
mofure. 

Dans  le  nombre  de  ces  anarcbiftes  fe  font  fignalés , Salle  , 
Rabaud-de-Saint-Etienne  , Buzot,  Vergmaud  , Brilïot,  Genfonné. 
Tous  ont  reconnu  que  le  tyran  eft  criminel  de  haute-trahifon  j 
mais  tous  ont  prétendu  que  la  Convention  n’a  aucune  miHioii  , 
aucun  caraélère  pour  le  juger  , foit  parce  qu’elle  n’eft  pas  un 
tribunal , foit  parce  qu’elle  ne  peut  prononcer  fur  rien  irrévo- 
cablement, & tous  ont  conclu  à V appel  au  peuple  , en  différant 
néanmoins  entr’eux  par  certaines  nuances. 

Salle  veut  que  le  tyran  foit  injugcable  , attendu  qu’il  tenoit  de 
la  conftitution  un  brevet  d’impuniié  pour  toute  efpèce  de  crimes. 

Rabaud  , d’après  le  défenfeur  officieux  de  l’ex  - monarque  , 
affirme  que  la  Convention  ne  peut  le  juger,  parce  qu’elle  feroit 
à-la-fois  dénonciatrice  , jury  d’aceufation  , jury  de  jugem«nt  & 
juge  \ ce  qui  blefferoit  toutes  les  règles  de  la  Jurifprudence  cri- 
minelle. Il  ajoute  qu’on  ne  fauroit  enfreindre  à l’égard  du  tyran 
les  formes  ulîtées  pour  les  autres  citoyens  , fans  violer  les  lois 
'de  juffiiee  & d’humanité  , qu’il  réclame  à grands  cris. 

Buzot  foutient  une  opinion  mixte. 

Vergniaud  veut  que  la  Convention  juge  Bex- monarque  en  ren- 
voyant au  peuple  la  fanélion  du  jugement,  ôe  il  a conclu  à ce 
qif il  foit  banni , c’efl-à-dire  envoyé  à la  tête  des  armées  enne- 
mies ; il  donne  meme  à entendre  que  le  feul  moyen  de  conjurer 
îes  dangers  qui  nous  menacent',  c’eft  d’ab foudre  i’cx -monarque  , 
& de  le  rétablir  fur  le  trône  ; opinion  qu’il  a eu  foin  de  ne  pas 
lailTer  par  écrit , & dont  la  virulence  difparoîtra  dans  les  jour- 
naux à gages.  ^ * 

Brilfot  prétend  que  le  peuple  a feul  le  droit  de  juger  le  tyran. 

Genfonné  penfe  qu’il  faut  déclarer  le  tyran  coupable  , le  con- 
damner^à  mort,  & reuvoycr  le  jugement  a la  fanftion  du  peuple, 

U appel  au  peuple  ^ feul  moyen  de  faire  abfoudre  Louis  le 
traître  , efi:  dohe  l’opinion  bien  prononcée  de  ces  intrigans , qui 
s’étoient  mafqués  avec  tant  de  foin , qui  vouloient  famé  palïcr 
pour  royaliftes  les  plus  chauds  patriotes  de  la  convention. 

Quant  a ceux  que  la  pulillanimité  a empêché  de  f onder  l’opi- 
nion publique  , tels  que  Barbaroux  , ils  fe  font  adroitemerU  dif- 
|>c-Tifés  d’énoncer  leur  feDtiment. 


Mais  laiflons-là  les  députés  dont  nous  venons  de  dévoiler  les 
menées  , pour  ne  coniîdérer  que  leurs  opinions. 

J’ai  dit  que  pour  tirer  l’alFaire  en  longueur  & attendre  les  évé- 
liemens  , ils  s’efforcent  de  faire  renvoyer  au  peuple  convoqué  en 
aiTemblées  primaires  , le  jugement  ou  la  fanddion  du  jugement 
qui  fera  prononcé  contre  l’ex-monarque. 

Jetions  ici  un  coup  d’œil  fur  les  conlidérations  politiques  par  leP 
quelles  ils  s’efforcent  d’inPiuenccr  la  détermination  de  l’affcmblée. 
Elles  ont  pour  objet  la  crainte  des  reifources  que  la  mort  pourroit 
donner  aux  parens  de  l’ex-monarque  fupplicié,  pour  renouvcllec 
leurs  prétentions  au  troue  , & la  vaine  terreur  du  reffentiment  des 
puiffancescoalifées  contre  nous.  Mais  le  f.ls  du  defpote  détrôné  n’eft 
rien  encore  , & peut-être  la  mort  l’empêchera-t-elle  d’être  jamais 
rien.  Quant  à fes  frères  & àfes  parens  rebelles  , que  font-ils  tous  , 
que  de  miférablcs  proferits,  que  pourfuivront  bientôt  la  misère  & 
l’opprobre!  S’ils  pouvoient  un  jour  devenir  redoutables  , ce  ne  fe- 
roit  que  de  l'appui  des.puiffances  ennemies.  Ce  premier  motif  eff 
donc  nul , puijqii’il  fe  fond  dans  le  dernier.  A l’égard  de  la  crainte 
du  reffentiment  des  puiffances  ennemies,  c’eft  le  feiil  renverfe- 
ment  du  trône  de  l’ex -monarque  qui  fait  le  fujet  de  leur  fureur  j 
& c’efr  le  rétabliffement  de  la  monarchie  qui  fait  l’objet  de  leurs 
machinations  , de  leurs  efforts  , de  leurs  préparatifs  de  guerre. 

On  veut  nous  fubjuguer  par  la  crainte  : qu’avons-nous  donc 
plus  à crai.ndre  aujourd  hui  , que  lorfque  le  perfide  Louis  étoit 
fur  le  trône  , que  lorfqu’il  étoit  le  centre  de  tous  les  complots  , 
qu’autour  de  lui  fe  rallioient  tous  les  fuppôts  du  défpotiffae 
qu’il  entretenoit  des  intelligences  avec  les  ennemis  du  dedans 
& du  dehors  , qu’il  eiichaînoit  toutes  les  forces  de  l’état , &c  qu’il 
pefoit  fur  la  patrie  avec  toutes  les  autorités  conflituées  j penfez.- 
yous  que  la  feupeur  dont  elles  feront  frappées  à la  nouvelle  du 
fiipplice  du  tyran , leur  donnera  de  nouveaux  moyens?  L’impunité 
eiit  augmente  leur  audace,  en  nourriffant leurs  cfpérances  j l’effroi 
glacera  leur  courage  & brifera  leurs  efforts.  î- 

Au  refte  , les  alarmes  qu’on  veut  nous  infpirer  font  ridicules, 
fl  nous  avons  les  moyens  de  maintenir  notre  liberté  , & de  faire 
xjîfpcârer  notre  indépendance  : le  déploiement  de  nos  forces,  de 
netre  énçrgie  & de  nos  reifources  ; voila  mon  unique  répoufe 
aux  tremblears.  . . ' . 

Mais  quels  font  ces  hommes  qui  s’efforcent  aujourd’kui  de  nousi[ 
empêcher  de  punir  le  tyran,  en  nous  faifant  peur  des  puiffances 
ennemies-?  Ce  font  les  mêmes  qui  nous  pouffoient  à la  guerre  H 
y a un  au  en  nous  infpirant  du  mépris  pour  k,s  puiffances  Ç9n.ri 
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Jurées.  Hypocrites  cléhoiités , ils  ont  des  maximes  de  commande 
ponr  chaque  jour  ; leurs  principes  fe  plient  aux  circonftances  , 
aux  temp  , aux  lieux  , aux  h©ma:es  ; ki_r  ils  nous  pr  choient  la 
guerre  , aujourd’hui  ils  nous  prêchent  la  paix  ; ils  foufHeroient’ 
à- la-fois  le  froid  & le  chaud,  s’ils  croyoient  par-la  ndeux  en  im- 
pofer  au  peuple,  Si  favorifer  le  f^ccès  de  leurs  delTeins  criminels, 

RepOi  fT-'ns  ce  vil  batelage  , dont  la  pufillaniraité,  la  cupidité, 
l’ambition  , ia  crainte  du  cha.timent  s’environnent;  ils  fcroicr.i  les 
premiers  à rejetter  ces  maximes  abfurdes  , lî  elles  ne  fervoient 
leurs  projets. 

Aux  alarmes  qu’ils  cherchent  à nous  infpirer  , ils  aioutent  un 
faux  reTpedl:  pour  le  maintien  des  lois  . un  f ux  7èle  pour  la 
juilice  , un  faux  amour  de  rhuman'té  , de  finiTes  i^é.js  de  gran- 
deur : écoutei-l-.s  ravaler  les  tiônes,  s'écrier  que  .les  rois  font 
des  hommes  , ne  font  que  des  ! ommus  , fort  moins  que  des 
hommes  , eux  qui  ne  fure 't  jamui,  que  l 'S  bas  valets  d' defpote 
qui  naguères  régnoit  fur  nous.  FeouLea  les  , pour  lui  ménager 
l’impurité,  invoquer  a grands  cris  Ls  formes  confervatrices  de 
l’innocence  , faire  du  mo’-i.arque  un  (impie  citoyen  , & réclamer 
en  fa  fa  veur  la  jurifpiaidciicc  o d mair  e. 

Quel  eft  donc  ce  tendre  icit^'r^t  q 'ils  arHchent  pour  un  affreux 
defpote  , qui  fit  fi  long-tc  ••  ps  le  nralhe'  r de  la  France  , qui  ex- 
^ pofa  tant  de  fois  le  peuple  aux  horreurs  de  h famine  , qui  fit 
’ couler  le  fang  de  tant  de  milliers  de  citoyens  ,"  qui  entraîna  tant 
d'’  fois  la  patrie  fur  le  bord  de  l’abyme  , eux  qui  ne  donnèrent 
jaiTdîs  une  larme  aux  m.alheurs  des  infortunés  , eux  qui  n’éle- 
véreiît  jamais  11  voix  en  fav.rur  des  opprimés  , eux  qui  laiffent 
gémir  dans  les  cachots  les  innocens  qu’y  précipita  l’ordre  arbi- 
traire des  prévaricateurs  , eux  qui  abandonnent  fans  pitié  les 
foldats  de  la  liberté  a la  tyrannie  des  chefs , eux  qui  voient  d’un 
CEÜ  fec  1 s défaftres  de  la  patrie  , euÀ*  qiii  ont  contemplé  de 
fang  froid  les  maiTacres  de  Nîmes  , de  Montauban  , de  Caen, 
de  Po'^ay  , de  Nancy,  du  Champ^-de-Mavs  , des  Tuileries?  Eh 
quoi  ! leur  cœur  s’émeut  de  pitié  pour  le  tyran,  & ils  font 
fans  entrailles  pour  les  innombrables  viéfimes  de  la  tyrannie  ? 

D’ou  vient  donc  l’importance  qu’ils  attachent  au  jugement  de 
Louis  , la  fureur  avec  laquelle  ils  s’élèvent  contre  la  prétendue 
précipitation  de  ceux  qui  demandent  Ton  fupplice  ? Faiit-il  le 
dire?  de  ce  qu’ils  tiennent  à fon  fort  par  des  nœuds  fecrets , 
qu’ils  s’efforce»  t de  couvrir  de  l’humanité  & de  la  juftice. 

J’ai  dév^oilé  la  faufleté  des  prétextes , je  ^ais  développer  la 
fauffeté  des  raifon-s. 


( n ) 

Le  grnnd  art  de  nos  fopKides  eft  de  cofifondre  tous  les  rapport?, 
en  appliquani  a des  queflions  de  haute  politique  les  règles  de 
la  jurifprudence  ordinaire.  Au  lieu  de  raifonner  en  hommes 
d'Etat,  i's  arguent  en  praticiens,  en  fuppôts  de  la  chicane.^ 

Forcés  d'abandonner  l’égide  de  l’inviolabiUié  , dont  ils  ont 
fflit  un  ellai  peu  flatteur  j ils  le  font  étudies  à ravaler  la  royauté 
pour  ramener  l'ex-monarque  dans  la  claffe  des  (impies  Citoyens, 
ôc  invoquer  en  fa  faveur  les  formalités  obrervées  dans  la  procédure 
d'un  (impie  particulier.  Puis  , prodituant  les  maximes  les  plus 
fubllmes  de  la  philofdphie  à leurs  vues  criminelles  , un  roi  'nzjl 
quun  homme  , s'écrient-  ils  avec  dédain'^  pourquoi  donc  fui- 
vroît-on  à fon  égard  des  règles  partidulières  ? 

Mais  , non  , ils  ont  eux-mèmes  jeté  le  mafque  & abandonné 
leurs  propres  maximes,  en  attachant  une  (i  haute  i'mpbrtance 
à cette  procédure  : aveu  Tormel  que  l'auteur  de  tant  d’altentats 
n'eft  pas  un  (impie  citoyen  , mais  un  tyran.'  La  conflitution  î’avoit 
réparé  de  tous  les  citoyens,  pour  en  faire  un  êtrve  privilégié  : il- 
fer<-it  donc  ridicule  de  voulveir  le  juger  dans  la  foj?me  ordinaire. 

Quoi  donc  , demandent  certains  orateurs , d’après  fon  défen-^ 
feur  ofticieux  , la  Convention  peut-elle  juger  le  defpote  détrôné?' 
Iis  foutiennent  la  négative,  & ils  aceufent  le  fénat  nâtiona.1  d’iifur- 
per  je  pouvoir  judiciaire  , de  conCoiidre  tous  les  pouvoirs,  &' de 
les  cumuler  dans  fes  mains  : cumulation  qui  anéanîiroit  bientôt 
toute  liberté. 

Mais  pourquoi  affeefer  eux-mêmes  de  confondre  la  Conven-' 
tion  avec  une  fimple  légiflature  , & l'ex-monaïqlie  avec  un  fini- 
pie  particulier  ? Si  la  Convention  n'étoit  que  corps  légiflal-if, 
ils  auroient  raifon  , fans  doute  : mais  elle  eft  revêtue  de  pouvoir? 
illimités  , c'eft-à-dirc  , de  tous  les  pouvoirs  pour  fauver  la  chofe 
publique  : il  n'eli  donc  aucune  mefure  de  fageife  & de  force 
jugée  néceffaire  , qu'elle  ne  foit  autorifée  à prendre  , pour  aifu- 
rer  le  triomphe  de  la  liberté  5 car  , comme  quelqu’un  î’a  très- 
bien  dit  , elle  eft  une  affemblée  révolutionniire.  Or  , quand 
il  faudroit  facrifîer  toutes  les  règles  au  faîut  public  , la  première 
des  lois  , je  foutiens  qu’il  n'elt  pas  un  de  nous  qui  ne  foit  tenu 
à le  faire  , pas  un  de  nous  qui  dut  héhfter  un  inftant. 

On  prétend  que  la  Convention  Nationale  n’a  pas  le  droit  de 
ftatner  irrévocablement  fur  le  fort  de  l’ex-monarque.  Cette  pré- 
tention ridicule  efl:  démentie  , par  l’aéle  même  de  convocation  ; 
car  c’ed  après  le  maffacre  du  10  , époque  où  la  nation  révoltée 
des  attentats  du  tyran  , ne  pouvant  l’écrafer  elle-même  , vous 
remit  fon  glaive  potjr  la  venger , & la  délivrer  pour  toujours  de 
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ce  monftrc  atroce.  Vous  avez  donc  le  droit  de  l’envoyer  au 
fupplice  J ne  fut  ce  que  comme  mefure  indifpenfable  de  falut 
pnplic. 

La  Convention  elle-même  ne  douta  jamais  de  la  plénitude  de 
fes  pouvoirs  à cet  égard.  Car  Ci  vous  n’éiiez  pas  complette- 
ment  autorifés  à prendre  irrévocablement  toutes  les  mefures  de 
falut  public,  de  quel  drod  avez-vous  prononcé  une  peine  capi-^ 
taie  conire  les  machinateurs  ? De  quel  droit  ordonnez  - vous  le 
déployé  ment  de  la  force  publique  , contre  les  aitroupemens  î 
De  quel  (droit  metrez^vous  les  perturbateurs  de  forcire  établi 
fous  le  glaive  de  la  foldatelque  } De  quel  droit  avez-vous  décrété 
la  continuation  de  la  guerre  ? Or  , qu'avez-vous  fait  dans  chacun 
de  ces^  cas  , que  hgner  irrévocablement.  Tarrét  de  mort  d’une 
miiiiitude  die  citoyens  coupables  ^ dont  le  plus  indigne  elf  mille 
fois  moins  criminel  que  rex-rnonarque.  Que  dis-je  ^ d’tine  multi- 
tude de  citoyens  innocens  , dont  le  moins  recommandable  a bien 
méii'é  de  la  patrie? 

Prétendront- ils  que  l’ex-monarque  tout  couvert  de  crimes  , 
eft  un  être  d’une  toute  autre  importance  pour  la  nation  , que 
deux  cent  mille  bons  citoyens  qui  la  fervent  aux  périls  de  leur  vie? 
C’efi:  la  prétention  des  fuppôts  du  defpote  , je  le  fais  ; mais  quel 
homme  aifez  infâme  parmi  les  pariifans  de  l’appel  au  peuple  , 
cferoit  y fouferire? 

Les  fophiftes  que  je  coiTiba's  ont  bien  prouvé  que  s’ils  favoîent 
aventurer  de  fa^sx  principes  , ils  ne  faveiit  pas  en  tirer  des  confé- 
qu-ences  , & qu’il  eh:  plus  facile  d'être  mauvais  déclamateur  que 
bon  dialeéticieii  : remettons-les  fur  la  voie  , en  raifomiant  pour 
eux. 

.Ils  vous  difent  : ou  le  peuple  veut  la  mort  de  Louis  XVI  (i  ); 
ou  il  ne  la  veut  pas  : comment  connaître  fon  vœu^  Ji  ce  n ejl  en 
le  confidtant  dans  fes  afj'emhlées  primaires  7 . 

Obfervez  bien,  citoyens  ,.  que  ce  diléme  doit  s’appliquer  à tout 
malfaiteur  condamné  au  fupplice  : car  s’il  eft  vrai  , comme  ils 
l’affurent , que  Louis  XVÎ  ne  fort  qu’un  homme  , pourquoi  joui- 
roit-il  de  quelque  privilège  particulier  , & pourquoi  feriez-vous 
«ne  excep^tion  en  faveur  du  plus  affreux- de  tous  les  fcélérats  ? 

Ils  vous  difent  Que  la  fouveraineté  du  peuple  ejl  inaliénable  ! 


(i  ) Jeiême  Pétion  a fait  ce  sublime  argument.  Si  vous  faîte»  décapiter 
Louib  Capet  , et  que  la  natioa  ne  veuille  que  sa  détention,  comment  lui 
ïcmcitiez-vous  la  tête? 
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Qui  en  doute  ? Mais  appellent-ils  donc  ufurpcr  la  fouveraineté 
du  peuple  , faire  uiage  des  pouvoirs  c^u’il  a délégués  , & remplir 
une  million  qidil  a donnée  1 

îls  v^’ons  difeiit  la  loi  ejî  V exprqjion  de.  la  volonté  géné- 
rale , & que  la  volonté  ne  Je  repréfente  pas  : d’où  ils  infèrent 
que  c'eft  au  peuple  lui-même  à prononcer.  Tout  gouvernement 
repréfentatif  eft  donc  impolîible  \ comment  donc  la  Convention 
feroîi-elle  raïïemblée  des  repréfentans  du  peupk  ? Que  feriez- 
VOU.S  dore  , citoyens,  que  des  intrus  fans  milTion  , fans  caradère, 
qui  s’afl'cmblcroient  avec  appareil  pour  difpofer  de  la  fortune 
publique  , bouleverfer  Fiai:  ? Mais  eux-meraes , qus  feroient- 
ils , que  des  iccenfés  ou  des  frippons  ? Si  les  maximes  qu'ils  éta- 
biilTent  avec  tant  d'aTurance  font  vraies  ; je  leur  demande  ce 
qu’ils  font  ici , & coymment  ils  ont  le  front  de  toucher  le  falaire 
que  la  nation  ailigne  pour  s’acquitter  des  devoirs  qu’ils  fe  dé- 
clarent dans  l’impofîibilité  de  remplir  ! Qu’ils  répondent  : au  lieu 
de  cabaler  pour  fe  faire  nommera  la  Convention , que  ne  font- 
ils  réeufés  comme  inhabiles  , en.  difant  a leurs  comme ttaans  : la 
volonté  ne  fe  repréfente pas  , la.  fouveraineté  du  peuple  e fl  ina- 
liénable ; alle-r^^  exercer  vous-mêmes  vos  droits. 

Ainfi  dans  un  gouvernement  oi'i  leurs  maximes  feroient  admî- 
fes  5 le  concours  de  tous  les  membres  de  l'état  à chaque  cliofe 
ed  indifpenfable  j & pour  délibérer  déhniiivèment  fur  le  don 
d’une  épée  , la  création  d’une  p’ace  d’Iiui/Tier  , la  vente  d’une 
chaundére  nationale  , il  ne  faudra  pas  moins  convoquer  la  na- 
tion en  aifemblées  primaires , que  pour  fandionner  la  conditution. 

Qui  ue  voit  que  ces  maximes  font  dedruétives  de  tout  gouver- 
nement reprefentatif  5 que  dans  un  état  de  quelque  étendue  , elles 
* ne  peuvent  qu’étabiir^l'anarchie  la  plus  affreufe  ? Or,  dans  un  état 
tel  que  la  France  , adnaettez-les  un  inil:ant&  l’empire  ed  diiious. 

Tous  ceux  qui  jî.lfqu’ici  on,'  traité  à la  tribune  la  queftion  de 
l'appel  au  peuple  , ont  palfé  à côté  des  principes  , ou  plutôt 
de  leur  jude  application. 

Il  cd  vrai  que  la  loi  doit  être  l’exprelTion  de  la  volonté  générale, 
mais  de  la  volonté  éclairée  & fondée  far  les  règles  de  l’éternelle 
Judice  5 car  un  décret  évidemment  injude  , fut-il  fanéhionnné  par 
la  nation  entière  , n’ed  pas  une  loi, 

11  cd  vrai  encore  que  la  fouveraineté  du  peup'e  ed  inaliénable  , 
& que  les  droits  du  citoyen  font  imprefcriptibles  ; d’où  il  fuit  que 
c^ed  à la  nation  de  fanélionner  les  lois  faites  par  fes  repréfentans. 

Enfin , il  ed  vrai  que  pour-  ne  pas  s’expoftr  inconfidéré- 
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fîient  à perdre  fcs  droits  , la  nation  ne  doit  fairo , par  les 
repréfentans , que  ce  qu^’elle  ne  fauroit  faire  par  elle-même. 

Conclurons-nous  de-là  , que  c'eft  a la  nation  de  fanftionner 
chaque  décret  5 & de  ratilier  chaque  aéle  de  fouveraineté  na- 
tionale , chaque  mefure  de  falut  public  ordonnée  par  fes  repré- 
fentans  , comme  font  inféré  prefque  tous  ceux  qui  ont  foutenu 
l'appel  au  peuple  ? Non  , citoyens  , car  ce  feroit  renverfer  de 
fond  en  comble  le  gouvernement  repréfentatif  , feule  forme 
polilble  dans  un  grand  État  , qui  veut  unité  de  gouvernement. 

Pour'vous  faire  fcntir  toute  fabfurdité  de  leur  fyffcême , je  ne 
m’attacherai  pas  à développer  le  ridicule  d’une  * grande  nation 
fans  celTe  convoquée  & fans  celle  affemblée  , pour  délibérer 
fur  les  arrêtés  pris  par  fes  rcprcfcntans , quelque  mince  qu’en 
fut  l’objet.  La  maifue  d’Hercuie  mifc  en  mouvement  pour  tuer 
une  mouche  , en  feroit  une  foible  image.  Mais  je  dis  que  la 
chofe  ell  de  toute  impoffibilité  : car  , dans  le  sydème  de  l’ap- 
pel au  peuple  , chaque  membre  de  l’airvocialion  politique  étant 
appelé  a ftatuer  fur  tout  ce  qui  regarde  l’alfociation  entière  , 
chaque  point  de  l'Etat  en  deviendroit  le  centre,  chaque  indi- 
vidu feroit  métainorphofé  en  iéglflateur  , chaque  affemblée  pri- 
maire en  féiiat  national.  Voilà  donc  tout  père  de  fan.üle  , tout 
marchand  , tout  ariifan  , tout  laboureur  , tout  manœuvre  forcé 
d’abandonner  le  foin  de  fes  affaires , fa  chiirrue  , fcs  atteliers  , fon 
métier  , pour  ne  plus  s’occuper  que  de  dircuflions  politiques  , 
économiques  & militaires, auxquelles  il  n’entend  rien  ; que  dis-je  , 
les  voila  forcés  de  confumer  les  jours  & les  nuits  à écouter  la  lec- 
ture des  matières  dont  ils  doivent  connoître  , fans  trouver  même 
l’inffant  d’apprendre  les  noms  des  objets  fur  lefquels  ils  doivent 
ffatuer.  Réalifez  quelques  mois  le  syftême  de  l’appel  au  peuple  , 
, & bientôt  la  terre  inculte  fe  couvrira  de  ronces  , refpèce  hu- 
maine périra  d’inanition , & l’État  ne  fera  plu;  qu’un  défert. 

Loin  de  nous  ces  rêveries  politiques  d’écoliers  ineptes  , ou 
, plutôt  de  frippons  déhontés  ; laiffons  les  hommes  à leur  place  3 le 
laboureur  à fa  charrue  , le  marchand  dans  fon  comptoir,  l’artifan 
dans  fon  attelier  , le  favant  dans  fon  cabinet,  le  guerrier  fous  la 
tente. 

C’eft  au  peuple  à appeler  les  fages  dans  le  fénat  de  la  nation  , 
& c’eft  aux  fages  à régler  les  intérêts  du  peuple  , à conficrer  fes 
droits. 

Faut-il  donc  , direz-vous,  qu’il  s’abandonne  aveuglément  à la 
foi  de  Tes  mandataires!  non  affurément. 

Mais,  citoyens  , il  n’efr  qu’un  moyen  praticable  do  les  forcer 
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à ne  jamais  porter  atteinte  à fa  fouveraineté  , cefî  de  dczla'er 
<^iie  tous  leurs  décrets  feront  fimplemeni  provifoires  ; 'e(î  de 
rejlreindre  Ja  fanciion  aux  feules  loix  conflitutlonneiles  , cefl 
de  ftatuer  folemnellemcnt  pour  dernier  article  de  la  déclhra- 
tion  des  droits  , que  tout  décret  portant  atteinte  aux  lois 
conflituticnnelles  y efl  ahfolument  nul  , illégal  , vexatoire  , 
tyrannique  , quil  efl  licite  de  s’oppofer  à fon  exécution  , 
meme  Cl  main  ’Claufe  indifpenfable  , mais  toujours  écar- 

tée , toujours  omife  par  les  légiflateurs  inh'dèlcs  c[ui  vouloient 
rendre  itlufoires  & les  droits  du  citoyen  , & la  fouveraineié  du 
peuple. 

Parmi  les  moins  ignares  de  ceux  qui  demandent  aujourd’hui 
Pappel  au  peuple  , Buzot , Eriffot  & Pétion  , ont  bien  ienti  que 
cette  mefure  appliquée  à tous  les  actes  du  corps  légiflalif,  fe- 
roit  deibruébive  de  tout  bon  gouvernement.  On  fe  rappelle  avec 
quelle  chaleur  le  premier  s’éleva  il  y a un  mois , contre  la  pro- 
poiîtion  de  foumettre  chaque  décret  à la  fancrion  du  peuple  ; & à 
peine  y a-t-il  huit  jours , que  le  dernier  propofa  de  n’y  fou- 
mettre que  les  acbes  importans  du  légifateur , tel  que  le  juge- 
ment de  l’ex-monarque  ; mefure  que  pluheurs  autres  fuppôts  de 
l’appel , prop»ofoient  comme  une  belle  oçcalion  de  faire  faire  à la 
nation  le  premier  effai  de  fa  fouveraineté. 

Mais  admirez  l’inconféquence.  Ceux  qui  propofent  l’appel  au^ 
peuple  fur  le  jugement  de  l’ex-monarque  , n’ont  eu  garde  de  îe 
propofer  fur  le  renverfement  du  trône,  la  profeription  de  la  mo- 
narchie , le  changement  de  la  forme  du  gouvernement,  la  conii- 
nuâtîon  de  la  guerre  , la  diffolution  des  biens  nationaux  , adtes 
légiflatiFs  d’une  toute  autre  importance  que  le  jugement  du  defpote 
détrôné,  mais  dans  lefquels  ils  trouvoiert  fans  doute  leur  intérêt. 
Eh  quoi!  n’eft-ce  donc  que  pour  bouleverfer  l’état,  difpofer  à leur 
gré  de  fes  forces  & de  fes  tréfors , dilapider  la  fortune  publique, 
& envoyer  à la  mort  des  millions  de  citoyens , qu’ils  oubdent  U 
fouveraineté  du  peuple  ? Et  ne  fe  rappelleront-ils  de  fes  dro’ts 
que  lorfqu’il  s’agit  de  ratifier  la  fentence  de  mort  du  tyran  qu’ds 
ne  veulent  pas  envoyer  au  fupplice  ! Mais  s’ils  font  fans  n.if- 
lion  , fans  pouvoirs  pour  confommer  le  dernier  de  ces  aébes  , 
comment  ont-ils  pu  prendre  fur  eux  de  confommer  les  premiers? 

Je  le  fais  , melEeurs,  il  efb  dts  maximes  de  circonfrances  ; 
mais  ces  maximes  font  des  mefures  de  nécelLtc  , & non  des  prin- 
cipes ccnflitutîonneîs. 

De  ce  nombre  eît  l’appel  au  peuple  , quand  l’une  de  fes  fcc- 
tions  elb  opprimée  par  les  autorités  confrîtuées.  Tcl  e ttoit  U 


(■8) 

pétition  que  les  bons  citoyens  de  Paris  fignérent  au  Gbamp-de*- 
Mars  pour  demander  le  jugement  du  monarque  parjure  , que  W 
fénat  vouloit  abfoudre  contre  toute  juftice  : feul  moyen  qui  leur 
fut  laifle  pour  réfifter  à ropprefîlon  , ou , fi  Ton  veut , mcfurc. 
de  nccefiité  , dont  les  auteurs  de  Tappel  au  peuple  s^’élayent  au- 
jourd'hui pour  accufer  d’inconféqucnce  leurs  antagonilles. 

Ils  nous  accufent  d’inconféquencc  ! Les  lâches  ! iis  favent  bien 
que  nous  ne  voulûmes  jamais  que  le  falut  de  la  patrie.  Cefi:  pour 
Ta  fauver  que  nous  demandâmes  alors  l’appel  au  peuple  j & c’eft 
pour  le  fauver  encore  que  nous  le  rejetions,  aujourd’hui  j mais, 
ceux-là  , s’ils  parurent  jamais  époufer  la  caufe  de  la  nation  , ce 
fut  toujours  pour  vendre  fes  droits. 

Ce  peuple  , devant  lequel  ils  abaiflent  fl  faftueufcment  les  faif- 
ceaux  en  ravalant  les  fondions  du  légifiateur  pils  l’ont  méconnu 
eux-mêmes  toutes  les  fois  qu’il  fut  queftion  de  l’opprimer , de 
îe  dépouiller  , de  l’enchaîner  j ceux  qui  vous  crient  qu’/7  ejt 
temps  enfin,  de  le  faire  jouir  de  fes  droit.s^,  & qui  vous  deman- 
dent y à quand  vous  le  ùêndre\  à la  Ufiêre,  font  les 

mêmes  qui  l’ont  engagé  , & fans  le  confulter  , dans  une  guerre  dé- 
fallreufe  , qui  a coiité  à la  patrie  deux  milliards  & trois  cent 
mille  de  fes  meilleurs  citoyens  • qui  a caufé  le  ravage  de  fes 
plus  belles  campagnes,, & qui  auroit  fini  par  anéantir  la  liberté^ 
il  la  nature  n’avoit  enfin  combattu  pour  nous.  Ces  hommes  qui , 
depuis  peu , prêchent  la  fouveraineté  nationale  , comme  un  moyen.^ 
de  faire  abfoudre  le  tyran  , font  les  mêmes  qui  la  fouloient 
aux  pieds  à l’ouverture  de  l’all'emblée  légiflativ'C  , lorfqu’il  fut 
queftion  d’abaiffer  , devant  la  majefté  nationale  , la  morgue  do 
ion  premier  agent , en  réglant  l’étiquette  entre  le  légifiateur 
& le  prince.  Vous  vous  en  fouvene-z  , citoyens  : ce  font  Guadet, 
Vergniaud  , Genfonne  qui  ont  propofé  la  députation  de  deux 
cents  membres  , pour  aller  aux  Tuileries  îe  lo  août.  Ce  font 
eux  qui  ont  fait  nommer  les  députés  à la  Convention  , par  les 
corps  électoraux  , au  mépris  du  droit  des  alFemblées  primaires 
qu’ils  réclament  aujourd’hui..  Ce  font  eux  qui  , de  leur  chef, 
& fans  aucune  autorlfation  de  l’alTemblée  nationaJe  , capitulèrent, 
avec  le  defpote  , le  26  juillet  dernier  , pour  lier  la  nation, 
l’empêcher  de  brifer  fes  fers , & enchaîner  fes  efforts  révolu- 
tionnaires. 

Les  hypocrites  ne  fe  fbtvîendront-ils  donç  jamais  des  droits: 
du  peuple  que  pour  les  trahir  ? N’ea  appelleront-ils  donc  à fa 
volonté  fuprême  que  pour  aJffurer  rimpiinitc  du  tyran,  & fe 
?epîaeer  fur  le  trône  i 


Ceux  cjuî  ont  propofé  Tappel  au  peuple  fe  font  couverts 
d^ln  mafcjue  impofeeur  j ils  ont  carelTé  l’opinion  publique  , en 
paroiflant  jaloux  d’alFurer  à la  nation  l’exercice  de  fa  fouve- 
raineté  , la  joiiiüance  de  fes  droits  : mais  en  combattant  l’appel 
au  peuple,  on  fronde  l’opinion  publique,  on  paroît  vouloir  attenter 
à la  fouveraîneté  de  la  nation  , & la  priver  de  l’exercice  de 
les  droits. 

Quelque  défavantageux  que  foit  ce  dernier  parti , j’ai  dû  com- 
battre Tufage  que  l’on  prétend  faire  d’une  mefure  aufli  défaf- 
treufe  ; & c’eft  pour  démontrer  qu’elle  n’eft  qu’un  piège  tendu 
à la  Convention , à l’effet  de  ménager  l’impunité  du  tyran  , que 
j’ai  cru  devoir  faire  le  tableau  des  liommes  pervers  qui  l’ont 
propofée  , des  hommes  foibles  ou  trompés  qui  l’adoptent.' 

^ Non-feulement  l’appel  au  peuple  ed  une  mefure  împolitique, 
ridicule  infenfée  ; elle  n’ed  pas  moins  perfide,  funefte  & dé- 
fafereufe.  De  quels  dangers  , de  quels  orages  , de  quels  mal- 
heurs ne  feroit-elle  pas  fuivie , aujourd’hui  que  la  nation  , lî 
peu  indruite  encore,  & fi  peu  régénérée,  ed  remplie  dg  fup- 
pôts  de  l’ancien  régime  , livrée  aux  ciUreprifes  des  ennemis 
de  la  liberté  , & en  proie  aux  fureurs  des  prêtres  fanatiques  : 
aujourd’hui  que  l’opinion  publique  , travaillée  en  tout  fens  par 
des  écrits  ferviles , ed  complettèment  égarée  par  des  libelles 
atroces , dont  le  mînidre  de  l’intérieur  a inondé  tous  les  dépar- 
temens  ?...  Les  voilà  donc  ces  valets  roînidériels  , devenus, 
par  d’indignes  manesuvres  , les  arbitres  du  fort  du  tyran , & les 
maîtres  de  le  faire  abfoiidre. 

Mais  quand  la  nation  feroit  éclairée  , & l’opinion  du  peuple 
parfaitement  libre  , comment  ne  voit-on  pas  que  les  corps  admi- 
Fiidratifs , encore  prefque  tous  compofes  de  créatures  de  l’ex- 
monarque  , étant  chargés  de  recueillir  les  fuffrages  des  afTem- 
blées  primaires , feront  les  maîtres  de  ne  lailTer  paroitre  que 
ceux  qui  font  conformes  à leur  vœu  : remettrer-vous  donc  dansr 
les  mains  des  agens  du.  defpotifiiie  le  fort  du  defpote  détrôné  î 
& à l’intrigue  , à la  fourbe  , aux  petites  paillons , les  intérêts 
de  la  république  ? 

Enfin  , quand  on  n’auroit  à redouter  aucune  manœuvre  crirnî- 
îielîe  pour  égarer  l'opinion  publique  , 8c  empêcher  le  vœu  natio-. 
nal  d’être  connu  , qui  ne  voit  que  l’appel  au  peuple  fournit  aux' 
créatures  de  l’ex  - monarque  , aux  parti/ans  du  foyalifme  , aux 
ennemis  de  la  reyolutioii  , les  moyens  clé  cabaler  dans  toutes  les 
affemblées^, primaires , d’y  exciter  des  diffenflons  , des  troubles  ^ 
des  d.éfordres^  de  fouie  ver  les  citoyens  contre  les  citoyens, 


d’aîîumer  les  torches  de  la  guerre  civile.  Sefoit-ce  donc  là  le 
de  Tappcl  au  peuple  ? J'ai  prouvé  que  c'eft  la  qu'il  tend. 

Je  n'ignore  pas  que  , parmi  les  membres  qui  paroiffent  adopter 
cette  mefure  défallreiife  , placeurs  y font  déterminés  par  irré- 
flexion & pufllanimité  ; ils  tremblent  d’attirer  fur  leur  tête  une 
grande  refponfübîlité  , en  lignant  l'arrêt  de  mort  du  tyran  : mais 
quelque  parti  qu'ils  prennent , leur  refponfabilité  efl:  la  même  , ou 
plutôt  elle  eft  nulle  en  le  condamnant,  car  ils  ont  pour  cela  miflion 
exprelfe. 

Je  n’ignore  pas  non  plus  que  plufleurs  autres  y font  déterminés 
par  leurs  intérêts , leurs  efpérances  : ce  font  des  partifans  nés 
du  royal  i fine.  -i 

Mais  ce  n'efl:  pas  l'a  le  motif  des  rreneurs  de  la  faélion  ; à leurs 
violentes  agitations  pour  faire  paifer  cette  mefure  funelte  , dont 
perfonne  ne  voit  mieux  qu'eux  les  fuites  défalfreufes  , il  n’efl:  que 
trop  évident  qu'ils  regardent  comme  le  fcul  moyen  d’arracher  le 
tyran  au  fupplice  , d’empêcher  qu'il  ne  les  dénonce  comme  fes 
complices  , & d'enfevelir  de  la  forte  leurs  propres  trahifons  dans 
la  nuit  éternelle  de  l’oubli  : car  , n'en  doutez-point , le  delpote 
n'a  pas  confpiré  fcul  ; il  a des  complices  qu'il  ne  manquera  pas  de 
dénoncer  , s'il  eft  condamné  à périr  fur  l’échafaud  j peut-  être 
même  ne  faut-il  pas  être  bien  fin  pour  favoir  aujourd'hui  fur 
Cjuelles  têtes  doit  repofer  le  foupçon. 

Ce  qui  donne  un  grand  poids  à cecte  conjefiure  , c’efl;  que 
ceux  qui  propofent  l’appel  au  peuple  pour  fanôtionner  la  fen- 
tence  de  mort  du  tyran  , ne  le  propofent  pas  pour  finélionner 
la  fentence  de  banniiTemcnt.  D’oû  vient  cette  inconféquence  dans 
deux  aéles  émanés  de  la  même  autorité  & déduits  des  mêmes 
principes  ? De  ce  que  la  mort  du  tyran  déjoueroit  leurs  complots , 
& que  le  bamiilTement  en  aiïureroil  le  fuccès  j une  fois  en  liberté  , 
il  pourroit  fe  mettre  à la  tête  des  armées  ennemies  , & ils  feroient 
affranchis  de  leurs  craintes. 

Il  eft  donc  vrai  que  , fous  prétexte  de  maintenir  la  fouveraineté 
nationale,  ceux  qui  en  appellent  au  peuple  pour  rejeter  sur 
leurs  crimes  un  forabre  voile  , aiiéantiiTent , de  leur  autorité 
privée  , cette  même  fouveraineté  , en  vous  dépouillant  des  pou- 
voirs qu'il  vous  a conférés  , & en  vous  deftituant  de  la  millîcn 
dont  il  vous  a chargés  ; car  fi  vous  êtes  fa*îs  million  & fans  pou- 
voirs pour  envoyer  le  tyran  au  fupplice,  vous  êtes  fans  pouvoirs 
^ fans  miftion  pour  extirper  la  tyrannie  , pour  changer  la  forme 
dii  gouvernement  , pour  abolir  la  monarchie,  ôc  éécréter  la 
^^tipubiique. 


' En  adoptant  leurs  maximes  abfurdes  & funeftes , voüs  renoncez 
donc  à votre  miffion  3 vous  annuliez  vous-mêmes  vos  pouvoirs. 
Et  comment  ne  voyez-vous  pas  qu^uiie  fois  reçues  fur  ce  point , 
il  n y auroit  pas  un  feul  décret  fur  lequel  on  ne  pût  exiger  a finf- 
tant  l’appel  au  peuple , & la  renvoi  devant  les  affemblées  pri- 
maires ? Que  deviendroit  alors  le  légiflateur  ? organe  ridicule 
de  la  volonté  générale  ^ qu’il  ifauroit  aucun  droit  de  faire  ref- 
pecter  , il  feroit  réduit  aux  trilles  fondlions  de  préparer  des 
projets  de  lois  pdur  les  préfenter  l’un  après  l’autre  à la  déciiion 
du  peuple  , comme  un  commis  de  la  ferme  préparoit  des  projets 
de  coucuflîon  pour  fon  principal;  & il  feroit  fans  cefTe  exposé 
à voir  ses  délibérations  altérées,  dénaturées,  rejetées  3 ou  il  elles 
étoient  quelquefois  adoptées  , ce  feroit  pour  le  charger  de  les 
remettre  au  pouvoir  exécutif. 

Et  où  nous  mèneroit  donc  cette  fludluation  perpétuelle  , ces 
ofcillaiions  éternelles  des  délégués  aux  commettans , & dés  com-r 
mettans  aux  délégués  ? Quel  moyen  plus  efhcace  pouvoient  ima- 
giner nos  ennemis,  pour  perpétuer  à jamais  l’anarchie  parmi  nous? 
Mais  quoi  ! dans  l’impoflibilité  ou  eft  le  peuple  de  jamais  connoître 
des  affaires  d’état,  de  faire  les  lois  , d’inftituer  un  gouverne- 
ment ftablc  , de  prendre  des  moyens  efficaces  pour  détruiré 
l’anarchie  & punir  le  tyran  , vous  avez  été  chargés  d’exercer 
fa  puiffance  fouveraine  3 & de  ridicules  ou  de  criininels  fophiffes 
d’entre  vous  réclameroient  la  fouveraineté  du  peuple  , pour 
paralyfer  vos  opérations  ? Il  vous  auroit  commis  pour  laffurcr 
la  liberté,  & vous  lui  remettriez  votre  miffion,  en  confervant 
fes  pouvoirs.  Semblables  à un  général  d’armée  qui  auroit  reçu 
du  cabinet  carte  blanche  , & qui  s’en  réfereroit  a lui  pour  le 
plan  de  bataille,  au  momeni  de  la  livrer.  Quel  traitement  mé- 
riteroit  cette  conduite , ff  ce  n’eft  le  renvoi  honteux  d’un  pareil 
ferviteur’ , avec  certificat  d’imbécillité?  Voilà  , Citoyens,  le  fort 
qui  vous  attend  , fi  vous  trompez  l’efpoir  du  peuple. 

Ceux  qui  fe  fout  efforcés  de  faire  adopter  l’appel  au  peuple, 
fe  font  mis  eux-mêmes  dans  la  cruelle  alternative  d’ètfc  regar- 
dés comme  des  imbécilles  ou  des  frippous  3 qu’ils  s’arrangent  , 
c’eff:  leur  affaire  : quant  a vous  , citoyens , fi  vous  pouviez  hé- 
fiter  un  inftant  à rejetter  cclts  fiineftc  doârriiîe  , vous  feriez  in- 
dignes de  la  confiance  de  vos  commettans  , indignes  de  fieger 
dans  le  fenat  de  la  nation. 

Votre  premier,  votre  grand,  votre  unique  objet  dauis  la  quef- 
tion  qui  v'bus  occupe  , doit  être  de  remplir  avec  fidélité  , cou- 
rage Sa  confiance  les  fondrions  importantes  de  votre  miffion  3 


die  délivrer  la  nation  d\m  tyran  dont  elle  tie  fera  affrarichlé 
^ue  lorfqu'il  fe^a  renverfé  dans  la  poudre  ; c’eH  d’ôter  aux  en- 
nemis de  la  révolution  leur  point  de  ralliement  par  la  terreur 
que  ce  fpeâiacle  jettera  dans  l’ame  des  machinatcurs  , & de  ré  - 
tablir  Tordre  , la  paix  3 c'elt  de  cimenter  la  liberté  publique  avec 
le  fangdu  defpote. 

Je  le  répète  , Tappel  au  peuple  tend  à ranimer  les  efpérances 
des  fuppots  du  royaiifme , à favorifer  leurs  menées  , leurs  caba- 
les , leurs  intrigues  3 à y exciter  des  dilTenlions  inteftines  qui  al- 
lumeroient  bientôt  les  torches  de  la  guerre  civile  , & qui  entrai- 
neroient  enfin  la  diffolution  de  Tétat. 

Si  le  funefce  décret  que  les  fuppôts  de  la  fadion  criminelle 
s’efforcent  de  vous  arracher  étoit  jamais  rendu , je  prends  ade 
aujourd'hui  de  mes  efforts  pour  m’y  oppofer  , en  vous  rappellant 
aux  vrais  principes,  & pour  prévenir  les  défordres,  les  malheurs 
& les  fcènes  fanglantes  que  vous  auriez  provoquées. 

Mais  , non  , vous  fauverez  la  patrie  , en  repouffant  Tatroce 
projet  , & vous  affurerez  le  falut  du  peuple  , en  faifant  tomber 
la  tête  du  tyran.  Je  demande  que  fa  condamnation  foit  irrévo- 
cablement prononcée  par  appel  nominal,  & qu’il  expie  enfin, 
fous  le  glaivii  de  la  juftice  nationale  ^ fes  nombreux^  fe s atroces 
forfaits. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


